
LE CONSEIL 
DES MINISTRES 

Mouvraient judiciaire 
M. Léon Bérard. tarde des Sceaux, a 

proposé à l'agrément du Conseil, un dé­
cret aux termes duquel M. Reuloz, pré­
sident de chambre a la Cour d'appel de 
Pans, est nomm? conseiller à la Cour 
de cassation, en remplacement de M. 
Bompard. admis à faire valoir ses droits 
à la retraite, et nommé conseiller ho­
noraire. 

M. Rolland, avocat général près la 
Cour d'appel de Paris, est nommé con­
seiller a la Cour de cassation, en rem­
placement de M. Fortin, admis a faire 
valoir ses droits à la retraite sur sa de­
mande, et nommé conseiller honoraire. 

Le nouveau préfet de Seine-et-Oise 
M. Joseph Paganon. ministre de l'Inté­

rieur, a soumis a l'agrément du Conseil 
les nominations suivantes : Préfet de 
Seine-e-Oise, M. Jouhannaud. préfet en 
disponibilité, en remplacement de M. 
Bonnefoy-Sibour. nomme ministre plé­
nipotentiaire a Helsinki et préfet hono­
raire ; préfet de 8eine-et-Otse. M. VI-
guie. préfet de l'Hérault, en remplace­
ment de M. Jouhannaud. mis en dispo­
nibilité sur sa demande. 

Hautes distinctions militaires 
Sur la proposition de M. Jean Fàbry, 

ministre de la Guerre, le Conseil a dé­
cide d'élever a la dignité d^ Grand-Croix 
de la Légion d'honneur le gênerai Geor­
ges, membre du Conseil supérieur de la 
guerre, adjoint au chef d'etat-major 
et de décerner la médaille militaire au 
général Gamelin. chef d'état-major gé­
néral de l'armée, vice-président du Con­
seil supérieur de 1:. guerre. 

Dans l'armée de l'Air 
Le général Denam. ministre de l'Air. | 

a soumis au Conseil la nomtnauon des 
membres du conseil supérieur de l'Air 
pour l'année 1936 Le général Pujo. ins­
pecteur de 1 aéronautique militaire de i 
renseignements, est nomme chef de 
l'état-major général de l'armée de l'air. | 
Le gênerai Tulasne. commandant la 2e ; 
région aérienne, est nomme inspecteur 
de l'aéronautique militaire de renseigne-1 
ments et membre du conseil supérieur | 
de l'an. 

L'aide aux victimes des inondations j 
MM. Marcel Régnier, ministre des Fi- i 

nances. et Paganon. ministre de l'Inté­
rieur, ont ete autorise a préparer un 
projet de loi demandant des crédits des- i 
tines à venir en aide aux victimes des j 
inondations du Sud-Es qui se sont pro-I • _ _ __ . _ _ _ . 
duites au mois de novembre dernier. LA DISPARITION DE M ARBEL 

UN CRIME AFFREUX 
DANS LA DROME 

UNE FILLETTE 
ÉTRANGLÉE 

PAR UN MONSTRE 
QU'ON RETROUVA PENDU 

Le misérable assassin aurait abusé 
de la petite victime 

Grenoble. 26. — Un crime particuliè­
rement odieux a été commis dans la 
localité de Menglon (Drôme). Vers 11 h . 
le bruit se répandait que la petite Jac­
queline Montlahuc, âgée de 7 ans 1/3. 
avait disparu depuis 9 h. du matin, heure 
a laquelle elle s'était rendue, pour y li­
vrer du linge, chez le cantonnier com­
munal Louis Beaux, dans une petite 
maison du quartier de l'église. 

Le père de la petite Jacqueline, Ernest 
Montlahuc, un cultivateur très estimé 
dans U région et perc de cinq enfants, 
emu de sa disparition, prévint le maire. 
Les recherches commencèrent. 

Un petit cadavre dans une cave 
Vers 3 heures, une voisine Beaux, qui 

se rendait dans la cave située sous le 
domicile de ce dernier pour y recueillir 
des œufs dans un poulailler, aperçut un 
bras d'enfant pendant le long d'une sou­
pente. Affolée, elle appela à l'aide. 

La petite Jacqueline gisait sans vie, 
recroquevillée, les vêtements en desordre 

Les soupçons, qui s'étaient portes sur 
le cantonnier communal Louis Beaux, 
âge de 33 ans. chez qui la petite Jacque­
line s'était rendue le matin, se confir­
mèrent. 

Pendu 
Les gendarmes frappèrent sans résul­

tat a son domicile et durent pénétrer 
dans la maison en fracturant une fenê­
tre. Après quelques investigations, ils dé­
couvrirent le corps de Beaux pendu à 
une des poutres du grenier de sa maison. 

Le desordre remarque dans les vête-1 
ments de la petite Jacqueline semble ac 
créditer la version que le meurtrier au-1 
raie abuse d'elle avant de l'étrangler. I 

Une fois son forfait accompli, le meur-
trier cacha sa victime dans la cave, pen­
sant sans doute s'en débarrasser à la 
nuit tombante. Puis il sortit et on le 
vit pour la dernière fois, vers 11 heures.] 
dans un débit de boissons. Les langues i 
commençant à se delier. la peur le prit. 
Il rentra chez lui et se pendit 

La Loterie des Régions 
libérées sera tirée 
par les spectateurs 

eux-mêmes 
Une innovation fort intéressante est 

apportée au tirage de la Loterie des R. L. 
La Loterie sera en effet tirée au Orand 
Théâtre de Lille par les spectateurs eux-
mêmes. Telle est la nouveauté qui sera 
très certainement appréciée du public. 

Ce désir de* organisateurs d'apporter 
une formule inédite a quelque peu 
retardé la date du premier tirage. U a 
fallu transformer le* appareils afin de 
rendre possible la commande â distance. 

Les roues sont les mêmes qu'à la précé­
dente loterie : les cinq roue» nickelées, 
ou plus exactement les paniers circu­
laires, dans lesquels les boules sont 
brassées, gardent leur physionomie bien 
connue. Mais on se souvient que, sur la 
scène, un double mouvement devait être 
exécute par un pupille de l'Assistance : 
il fallait tirer, puis pousser un levier de 
façon à faire d'abord arriver la boule 
dans le distributeur et à la faire ensuite 
basculer dans la corbeille. 

Maintenant, grâce à une réalisation 
extrêmement ingénieuse qui met à con­
tribution les progrés de l'électricité, une 
seule manoeuvre déclenchera tout le 
mécanisme, sans le moindre a-coup — 
car bien entendu tout a été scrupuleu­
sement prévu pour éviter le moindre 
c raté » — et cette manœuvre consistera 
tout simplement a appuyer sur un 
bouton. 

Bien mieux, ce bouton, au bout d'un 
fil assez long, pourra être amené de la 
scène jusque dans la salle, où des specta­
teurs pris au hasard seront invités à faire 
de la aorte fonctionner les « roues de 
la chance » et sortir Je chiffre qui déci­
dera de la fortune. 

Ainsi, la Loterie sera tirée par les sous­
cripteurs eux-mêmes. 

Les appareils ainsi transformés seront 
présentes aujourd nui. à 1S heures, aux 
membres du Comité et aux représentants 
de la presse, dans les ateliers du cons­
tructeur à Roubaix. 

PWù 

PAUL DEUDON, l'odieux assassin 
de Viesiy, devra défendre sa tête 

• H l a n w i l l l l e a a t u M i n i w m m u i 

LES EXPERTISES MÉDICO-LÉGALES ONT RENFORCÉ 
LES GRAVES ACCUSATIONS QUI PESAIENT SUR LUI CONCER­
NANT SA TENTATIVE DE VIOLENCES SUR L'INFORTUNÉE 

JOSÉPHINE MASSON ET LA MACABRE MISE EN SCENE 
DU « SUICIDE PAR PENDAISON » 

La science a parlé. A la justice qui 
s'efforçait de rechercher la preuve de 
la culpabilité de Paul Oeudon. ce jeune 
homme soupçonné du crime odieux e>e 
Viesly, elle a apporté les arguments, irré­
futables, convaincants. 

Paul Deudon. sadique garnement qui. 
le jour du baptême de son nouveau-né. 
assassina, avec un raffinement de cri­
minel endurci, une quinquagénaire qui 

DES MENACES DE MORT 
APRÈS UNE IDYLLE 

Les magasins à prix uniques 
M. Georges Bonnet, ministre du Com­

merce, a rendu compte au Conseil de 
la signature, a Madrid, de l'accord com­
mercial intervenu entre la France et 
l'Espagne. Il a été autorisé par le Con­
seil à déposer un projet de loi relatif 
aux magasins à prix uniques. 

L'arrachage des vignes 
Le Conseil des ministres a approuvé 

les dispositions d'un projet de loi qui 
lui a été soumis par M. Cathala. minis­
tre de l'Agriculture, prorogeant d'une 
année, en France et en Algérie, le délai 

laTgne e ^ a m ' M ï v ^ £ r = * = 
l'arrachage obligatoire. j %£%£<»£* ' q u e ^ e p u ^ £ £ 

La retraite des mineurs C"1* d'Azur. Descendu fin juin a Monte-
L * retraite nés mineurs | C a r l Q d a n f . u n h o t e , d e l a v e n u e S a i n t . 

M. Frossard. ministre du Travail, a , Michel, il prenait avec régularité ses 
été autorise a déposer les projets de loi, repas dans un bar voisin, exploité par 
sur : la réduction a quarante heures de ] JJ Littardi 
la durée du travail dans la verrerie,; Auparavant Inspecteur d assurances au 
1 abaissement à 50 ans de lage de la re- service, d une compagnie d Avignon. 

La belle étrangère ne voulait pas 
subvenir aux besoins d'Egender 

qui, furieux, avait déclaré 
qu'il l'étranglerait 

Nice. 26 — C'est le 15 août dernier 

traite pour les ouvriers mineurs, la ré­
glementation de l'ouverture des nouvel 
les boulangeries, la ratification des con 
Tentions internationales du travail, le 
travail des femmes dans les mines, le 

Egender avait ensuite quitté cette mai-
tcn. Il s'était alors rendu à Lyon, où il 
travaillait chez M. Perron. 22, rue Bat> 
d'Argent. 

Compromis l'an dernier, à Privas, dans 
S r ' î ï i » f ™ »e,S,J^1!T«Sri,rP„?e

r0Ae,t «"« • « • ! « ««« vol. U avait été condamne sur les anciens assures des retraites ou- fl t d 

ÏEÏÏTdï Kmmlï î? : V 0 J a ' « demeura quelques mois encore dan 
Le Consentchargé en outre le mi ' c e t t e v U l e Pm s ' a P r è s u n v o y a * e e n CorbC' 

nisfreCdu TravaifetTe ministre des ^ ! i L S * a U m ° * d e l m U ' * '""* * M ° 1 U e " 
nances de mettre au point un projet sur 
les vieux travailleurs exclus des Assu-

CONTRE LE CHÔMAGE 

DIXIEMES 
OFFICIELLEMENTCONTROLES 

SONT ÉMIS PAR LE 

e.R.c. 
5UPIMENT AtGIONAl 

\BANQUE, 

GROUPEMENT RE.CIONAL DE GARANTIE. 

Car lo . 
Quels étaient cette époque ses 

rances sociales. ! moyens d'existence ? L'enquête n'a pu 
encore l'établir. Quoi qu'il en soit, U 
fréquentait avec assiduité les salles de 

| jeux, et U lui arriva ainsi de faire la 
| connaissance de Mme Arbel. 

De l'idylle.. 

UN LONG ENTRETIEN 
DE M. HERRIOT 

AVEC M. ALBERT LEBRUN 
! Vêtu avec recherche, doue d un phvsi-

A l'issue eu conseil des ministres., q u e a s s e z a g r f able, Egender ne manquait 
M. Hernot a eu. une longue entrevue i p ^ d a u a n t et, dans les salons du Casino, 
avec M. Lebrun. Ce n est qu a midi, que ^^.^ faire n g u r e ùe J e u n e w n c n c 

M. Hemot a quitte 1 Elysée. Jĵ jf 
*** T Quant à Mme Arbel, très grave, vêtue I A H ! I F R R F F N F T H I O P I F a vec élégance et couverte de bijoux su-L A U U L R R L L l I t i n i U r i L j ^ q u j a U l r a l c n t l e r e g a r d c l l e 

! n'était pas femme à passer inaperçue, et 

L» s r T i i r i T r ^ V O T H I Ï T I f » » I elle sut plaire au jeune homme, ou plus 
A I I I V I I r r N I l \ l ) I r exactement crut lui plaire, et elle-même 
A C U Y 1 1 E . C 0 1 1 1 U L L L j g , e p r t t v l v e m e n t d e £a n o u v e l a m l 

OITD Tf"\ITO I r c C D / I X I T C * u m o i s de septembre, elle installa la 
5 U K 1 U U J L L O r K U I l 1 d ' Jeune homme datu> 1 appartement qu'elle 

occupait avenue Féllx-Faure. Comme 
Mme Tyrant. sage-femme, occupait une 
pièce dans 1 appartement, Mme Arbel 
lui donna conge pour la fin de sep-Un avion italien a été capturé 

Rome, 26 — Voiri le communique | tembre. 
N' 80 ; Le maréchal Badoglio télégra­
phie : 

« Sur le versant orienta! du haut pla­
teau vers la'Dar.kalie. un groupe de guer­
riers abyssins qui tentait de descendre 
vers la plaine du sel a été disperse par 
une centurie de Danakils. Les Ethio­
piens ont laissé sur le terrain cinq morts 
et six blesses. Une reconnaissance dans; 

...aux demandes d'argent 
A son nouvel ami. clle confia qu<\ si 

elle pouvait jouer assez régulièrement. 
des sommes importantes, c est quelle 
possédait des immeubles a Lyon et dans 
la banlieue lyonnaise 

Elle ne dissimula pas non plus à Egpn-
le secteur du Taccaze n'a rencontré der qu elle avait à Pans un protecteur 
aucune résistance de la pan de ladver 
saire. 

» L'aviation de la Somalie a bombardé 
des concentrations éthiopiennes entre le 
Daoua Parma et le Ganaie Dona ». 

Prise d'un avion italien 
Addis-Abeba 26 — Deux avions ita­

liens ont survole Dagga-Bour. au retour, 
l'un d'eux a ete contraint de faire un 
atterrissage forcé a quelques kilomètres 
de cette localité. 

Les Ethiopiens ont tué le pilote et 6é 
sent empares de 1 avion 

LE PRIX D'AMÉRIQUE 
h VINCENNES, POUR LE 

SWEEPSTAKE LUXEMBOURGEOIS 
Le Prix d'Amérique, qui se courra sur 

l'hippodrome de Vmcennnes le 19 Jan­
vier prochain, constitue, pour les trot­
teurs, la principale épreuve du Meeting 
d'hiver. 

Cette belle course internationale est 
assurée d'un succès au moins égal â 
celui des années précédentes. D'autant 
plus que, cette fois, elle sera l'occasion 
du Sweepstake organisé par la Croix-
Rouge Luxembourgeoise au bénéfice des 
Œuvres de Orands Invalides français et 
belges et dont le tirage, â Luxembourg, 
a été définitivement fixé par le Comité 
de Garanties au 16 janvier 1838. C'est 
là une nouvelle manifestation de solida­
rité entre les trois pays amis. 

ÉCHOS 
ei CARNET 

CALENDRIER - VanartSI n « m m t r i 
«Si . — Soleil Ipver 7 h. iô ; coucher 
IS h. .•*. — Lune : lever 9 h. ; coucher 18 h. 
S'. - • Aujourd'hui • «aint Jean l'Evangélislc. 
D F I M n : Minis Innocents. 

MtTfOROLOCIE - Statlan de LUI*. -
i le ?fi uerembre » 18 h. : 

Bsiviiieir* : ;MI uiiu i ; bai*»» depuu la 

qui. chaque mois, lui adressait mille 
francs. Ces indications ne devaient pas. 
comme on le pense, tomber dans 1 oreille 
d un sourd. Pendant la plus grande 
partie du mois de septembre, on ne vit 
plus que Mme Arbel et Egender. tant 
dans les restaurants que dans les casinos. 

Cependant, si Mme Arbel avait une 
situation relativement aisée, elle n'en­
tendait pas subvenir aux besoins de son 
ami. Elle le fit bientôt comprendre au 
Jeune homme, ce qui fut l'objet de scènes 
bientôt fréquentes. 

Des menaces 
A une intime, Mme Arbel confia que 

son ami commençait â l'effrayer, qu'il 
1 avait même menacée de l'étrangler et 
que, par mesure de précaution, lors-
qu elle s endormait, elle fermait â clé la 
porte de sa chambre. 

La vie commune n'en continua pas 
moins. Egender conserva sa chambre 
dans l'appartement de son amie, et l'on 
arriva ainsi au 24 septembre. 

C'est ce Jour-là, ou plus exactement 
dans la nuit du 24 au 25. que Mme Arbel 
fut vue pour la dernière fois dans un 
casino où, comme à son habitude, elle 
Joua des sommes assez élevées. On ne 
s inquiéta pas d'ailleurs outre mesure 
de cette disparition, car Mme Arbel 
effectuait de fréquents voyages. Seul. 
Egender aurait pu se montrer surpris de 
cette absence mais, on s'en doute, il avait 
de nombreuses raisons de n'en point 
parler. 

veille à il h. : 1 mm. 9. — Therntom«*lre : 
fronde 10 ;i . minima :> 1 : maxlma 1 .'.">. 
tombée ilepui> la MU* A II h : u nini. R 

Htat hygrométrique : W. — 11,'tuu-ur u"e.vi 
tombée rtepulf la veille i II h. : S mm. H. — 
liirectton du vent ; Sud. forre : 8*>ez fort. — 
Inrevtion dt.̂  nuaire* ; pa* BVebservatkM. — 
t la t du i tel : rouxert. — 'temps prnbufole 
pour aujourd'hui vendredi : frnl-. cadets. 

DIUIL. — Nous apprenons le d/it». sur­
venu A Cam»a(na-IM-NMdin, de Mme Veuva 
MOI.EUX-rORTKïN. niere de notre aiul 01 
collaborateur M Pierre MOLEI'X 

Les obseuuc* seront céléhi-ee» dimanche 
09 déremhre. Réunion S II h., entrée du 
cimetière de I K*t, à S m M t a M u r M t r , côté 
sentier brlughen. 

Nous adressons & M. et Mme Pierre Moleux 
nos luca sincères condoléance». 

MENE SECURITE 
que pour les BILLETS ENTIERS 

LA FIN TRAGIQUE 

D'UN H0U1LLEUR PENSIONNÉ 

A KAINE-SA1NT-PIERRE 
Nous avons signalé, hier, qu'un bouil­

leur pensionne, habitant Haine-Saint-
Pierre, nommé Alphonse Devlaminck, 
avait été trouve carbonise chez lui. 

L'enquête ouverte par le Parquet de 
Mons au sujet de cette mort a établi que 
Devlammck vendait du bois qu'il ailait 
ramasser sur le terri et qu'il amassait 
che<i lui ou il vivait seul. 11 s'éclairait au 
pétrole et l'on a trouvé les débrits d'une 
lampe que l'on croit avoir fait explosion 
et avoir communiqué le feu a la maison. 

Le cadavre carbonisé a été retrouve 
près de la fenêtre, ce qui fait penser que 
le malheureux houilleur a voulu se sau­
ver ou appeler au secours. Les deux 
jambes étaient disparues, carbonisées. 
Quant aux blessures du crâne qui avaient 
fait croire a un crime, elles ont été oc­
casionnées par la chute d'une poutre re­
trouvée a proximité de la tête. 

Ce sont les voisins qui ont donne 
l'alarme et qui ont constate que toutes 
les portes de l'habitation étaient ver­
rouillées a 1 intérieur, ce qui indique que 
personne d'étranger n'a pénètre dans la 
maison. 

UNE RÉUNION A LILLE 

DES EXPERTS-COMPTABLES 

DE U RÉGION DU NORD 
Le bureau de la section Nord, Pas-de-

Calais, Somme, ainsi que le Conseil de 
discipline régional, se sont réunir., le 21 
décembre, au siège social « Brasserie Le 
Tigre », 5, place de la Gare,, à LUle. La 
séance était présidée par M. Maurice 
Leroy, vice-président du Syndicat Na­
tional. 

Les comités ont procédé à l'examen des 
demandes d'admission et ont r s des dé­
cisions à ce sujet Le bureanu a été in­
formé de la constitution définitive de 
la société de secours mutuels. 

Il a enregistré avec satisfaction, la 
mise au point de l'assurance-gro' r>e. qui 
commencera â fonctionner dès le' 1er 
janvier 1936. 

Après échange de vues sur la délicate 
question des commissariats aux comptes 
le bureau a décidé de faire confiance 
au comité central pour la continuation 
de la campagne menée en faveur des 
experts-comptables en vue de leur ins­
cription sur les listes prévues par les 
décrets-lois. 

lort de son arrestation. 

ne voulait pas se soumettre â ses cyni­
ques volontés, Paul Deudon défendra se 
tète devant les jurés du Nord. 

La médecine légale est venue, dans 
cette affaire, mettre fin au troublant 
mystère qui. maigre de lourdes présomp­
tions, continuait à peser sur l'inculpé 

L'assassinat de % Joséphine » 
Le drame s'était déroulé dans la soi­

rée du dimanche 15 septembre. Ce jour-
là. on avait vu dans le village Joséphine 
Masson Mme Legrand. faire sa tour­
née habituelle. Mme Legrand. une quin­
quagénaire robuste, gaie comme un pin­
son, chantant la romance sans se faire 
prier dans le café où on l'invitait a 
trinquer vivait seule depuis le départ: 
de sou mari, en 1920. dans sa petite mai­
son, à l'extrémité du village. 

Vers 22 h. 30, Joséphine était rentrée 
chez elle. Le lendemain matin, on dé­
couvrait son cadavre. Elle avait été as­
sassinée 

LYaprès les constatations, on put re­
tracer le drame de la façon suivante : 

Joséphine, des son retour, s'était 
déshabillée et s était couchée. Elle était 
a peine endormie que la vitre d'une 
lucarne sftuee au pied de son lit volait 
en éclats. Un homme Bondissait dans 
la chambre et se ruait sur la femme pour 
assouvir sur elle une odieuse passion. 

Joséphine, gale de caractère, pouvait 
paraître de mœurs légères. Peut-être le 
sadique agresseur s attendait-il à un tout 
autre accueil. La femme, de toutes ses 
forces, le repoussa, le griffa, le frappa. 

Lui. â son tour, frappa : Joséphine 
retombe, sur son lit. étourdie par la 
violence des coups reçus en plein visage. 

Quelques instants plus tard, 1 homme, 
au moment de fuir, eut peur. Joséphine 
allait revenir de son évanouissement, 
appeler au secours, dénoncer son odieux 
agresseur.. 

L'individu, alors, imagina une macabre 
mise en scène. Pour sa tranquillité, il 
fallait que Joséphine fut rayée des 
vivants, mais il ne fallait pas que la 
justice se mêle de l'affaire. Ne pouvait-on 
pas faire croire â un suicide ? Avec un 
calme effrayant, il enleva du Ut sa vic­
time sans connaissance et 11 pendit, au 
moyen d'une serviette, le corps encore 
plein de vie à la poignée de la porte. 

Il disparut ensuite dans la nuit. 

L'arrestation de Paul Deudon 
Le Parquet de Cambrai rie fut pas 

dupe de 1 odieuse machination de I assas­
sin. L'autopsie pratiquée par M. le doc­
teur Tunal. médecin légiste, avait révélé 
la scène de violences qui avait précédé 
la pendaison par l'assassin de Joséphine 
encore vivante. 

M. Truffier, ju;e d instruction, se livra 
à une diligente enquête avec la collabo­
ration de la gendarmerie de Caudry. Les 
policiers de la deuxième brigade de police 
mobile, conduits par le commissaire 
Blget. poursuivirent les recherches. 

Deux jours après la découverte du 
crime, on arrêtait un Jeune homme du 
voisinage. Paul Deudon. 

Paul Deudon est un jeune ouvrier 
agricole de 23 ans. qui demeure à proxi­
mité de la maison de Joséphine. Il est 
marié depuis un an. Le Jour du cnniw 
on a baptise sa fille. Le soir, il est allô 
boire quelques verres dans les cafés du 
village, en compagnie d'un voisin de 
Joséphine. Vers 22 h. 45. regagnant son 
logis, il a quitte son compagnon avant 
d'arriver à l'habitation de Joséphine. 
Qu'a-t-il fait ensuite ? 

— Je suis rentre aussitôt chez moi, 
dit-il aux enquêteurs ; â 23 h., j'étais 
couche. 

On interroge Mme Deudon. qui est 
loin d'être aussi affirmative et précise. 

Les recherches se concentrent sur la 
piste Deudon et. bientôt, il y a contre 
le Jeune homme un sérieux faisceau 
de présomptions. Deudon nie, il se dé­
fend d'être l'auteur du crime, mais si 
maladroitement qu'il ne fait qu'aggra­
ver les soupçons. 

La version du crime 
L'habile enquête du commissaire Bizet 

et la méticuleuse instruction de M. le 

Juge Truffier ont fait apparaître comme 
indiscutable la version suivante du 
drame. 

Vers- 23 h., en quittant son ami. M. 
Montay, Deudon passe devant la mai­
son de Joséphine. Il est en léger état 
d'ivresse. U fume une cigarette de tabac 
belge, qu'il a allumée à la sortie du café 
Delsarte. Il voit, par la fenêtre, de la 
lumière dans la chambre de Joséphine. 
Il jette un coup d'oeil dans la salle : 
Joséphine est là. qui se déshabille. 

Le spectacle fait germer en lui une 
idée grivoise, lubrique : Joséphine, pri­
vée depuis longtemps de son époux. .ie 
refusera par les hommages d'un Jeune 
e. solide gars I Depuis deux mois, sa 
lemine. souffrante, repousse ses avances. 
Il va se dédommager avec Joséphine. Le 
voilà dans la chambre, mais l'accueil 
est tout autre que celui qu'il prévoyait. 
Joséphine, sur son lit. se débat, le griffe 
aux bras. Il la frappe, lui fait violence 
pour arriver à ses fins. Le sang coule, 
gicle sur sa ceinture de flanelle. Dans 
fa mêlée, sa cigarette est tombée dans 
le lit. Soudain, Joséphine se renverse, 
inerte. Elle est évanouie. 

Il se rend compte soudain de la gra­
vité de son acte, et c'est alors la terrible 
mise en scène qui va coûter la vie à la 
femme. Il va dans l'armoire, prend une 
serviette avec laquelle il fait un nœud 
coulant qui enserrera le cou de sa vic­
time, puis 11 amène le corps contre la 
porte et accroche la serviette à la 
clenche. 

Tandis qu'il s'enfuit, Joséphine, qu: 
n'a pas repris ses sens, passe de v.e 
a trépas. 

Preuves irréfutables 
Deudon a tout nié. 
— Je n'avais pas bu. ce soir-là. dit-ii. 
Or, des témoins affirment le con­

traire. 
— Que serais-je allé faire chez cetic 

quinquagénaire ? ajoute-t-il. puisque je 
suis marié et que j'ai toutes satisfactions 
auprès de ma femme. 

Or, Mme Deudon a déclaré qu'elle 
n'avait pas eu de relations avec son mari 
depuis plusieurs semaines et. en raison 
de son état, ne pouvait en avoir. 

— Je ne fume jamais, a encore a.'. 
Deudon 

Or. le contraire est prouvé, comme H 
est prouvé qu'il a roulé et allumé une 
cigarette en quittant le débit Delsarte. 
quelques minutes avant le drame. De 
plus, on peut dire que le « mégot » 
trouvé dans le lit provient d'une ciga­
rette faite et fumée par lui. 

Arrêtons là la nomenclature des men­
songes débites par Paul Deudon. 

Il y a des faits plus graves. En effet, 
sur son bras, on a relevé des traces 
d'ecorchures faites par Joséphine en se 
débattant. Les ongles de la morte 
avaient retenu des lambeaux de ca. a 
ensanglantes. 

Des cheveux, trouvés dans la cham- j 
bre du drame et saisis lors de l'enquête, j 
ont apporté, à la suite de l'expertise mé­
dico-légale, une preuve accablante con-1 
tre Deudon. 

Enfin — et nous nous en tenons aux i 
éléments principaux fournis par M. ie 
docteur Muller à M. Truffier. juge d'ins­
truction — quoi qu'en ait dit l'inculpé, 
les taches que l'on a relevées sur sa 
flanelle sont bien des taches de sang 
humain. 

La peine capitale 
L'instruction du crime de Viesly. à la 

suite du rapport de M. le docteur Mul­
ler, expert medico-legal. est entrée dans 
sa phase définitive et décisive. 

Deudon continue a nier, mais son cas 
maintenant, n'a plus rien de mystérieux. 
Aux présomptions s'ajoutent les preuves 
de la tentative de viol suivie de meur­
tre accomplie dans des circonstances 
telles que c'est sa tête que Paul Deudon 
défendra devant les jurés du Nord. 

L. a. 

UN DRAME 
DE U JALOUSIE 

ALENS 

Un jeune homme frappa 
d'un coup de couteau 

son amie qui l'avait délaissé 
Un drame de la Jalousie qui. heureu­

sement, n'aura pas de suites graves pour 
la victime, s'est déroulé hier, à 16 h., 
route de La Bassêe, à Lena, en face de 
l'hôpital, dans les circonstances sui­
vantes : 

Une élégante inconnue 
trouvée déchiquetée 

en gare de Wattignies 

A-t-elle été happée par un train 
à un passage à niveau ou est-elle 

tombée d'un compartiment ? 
On ne sait, mais de troublantes 

constatations ont été faites 
Une sfngulièrt affaire s'est déroulée 

Jeudi, dans la soirée, en gare de H'atu 
gnies-Templemars. Une femme a été tuée 
à quelques mètres du bureau du chef de 
gare. Il est impossible de dire comment, 
le fait s'est produit. S agit-il d un banal 

Courte idylle 
Par un beau soir d'automne. 11 y a 

deux mois et demi. Julien Penchant; ne accident de passage a niveau ou même 
a Auchel. le 11 Juin 1915. mineur de la i d'un attentat? Lenouête s'est révélée 
fosse n" 1 des Mines de Liévin, demeu | stérile en l'occurrence, 
rant chez M. Jules Sagniez. rue Miche ' , , • . \. . 
let. à Liévin. faisait la connaissance de I Une bizarre découverte 
Berthe Hecquet. 18 ans domiciliée chez ! M Debrabant. chef de gare de Watti-
52.155™; c l t* °es AJOU.eU,CR- a Bully-les- gnies-Templemars. effectuait son service 
aunes. Amoureusement, les tout Jeunes ^ n t £ e v o ^ g e u r s venant de U&a 
amants se mirent en ménage. Us allèrent ; é l a l t a n n o n c e P o n r vrin« à la sortie, 
établir leur nid chez M. Baco, rue Fene.- , . . h p f ... „ r p , «nnrêtait à se rendre 
ion. près du monument aux morts, a i f u r f e deuxième quai 
Liévin. Ensemble, les deux tourtereaux s uJVe n ^ b i ^ portait une Unterr-
des1^ tn« eS,,eT0

S , , ,h enU; e^;,vZsSe^V. r ' ̂  ^ baUncerr^^ du faisceau de 
des raisons que nous ne pouvons expn- • .*_" <, „««««,,• .-Ti_ t m „ #„,,»,« 
•vaasasas» «.,.. *v» Wn*>« nae u%«»t,m«t &t lumière, il aperçut soudain une forme quer, ceci ne dura pas» longtemps et, „-i-A«.„ i-.»i„ i ;«»_«-„. . «• .vm-^ry-h-. *MûfHi j a n , i A . i„ *«,,«_ M U « « « t *•« > noirâtre.. c>la l intrigua . il sapproenr'. mardi dernier, la Jeune iule reprit sa T^ -w-# H- „«,« f,,t ii»»**«*«.**»«»•,* -*•• liberté. Elle alla r Joindre une^ainie, ^ ^ M v r t X ^ ^ ^ m . m ' ; 

sanguinolente entre deux rai s. Aussitôt 
il appela à laide Des employés arri­
vèrent Une civière fut apportée. Entre 
ttmps M. Debrabant avait pu constater 
qui! s'agissait d'un cadavre vraisembla­
blement déchiqueté par un train. 

Un mystère 
Ce fut pour tous un véritable nr 

tère. Le cadavre se trouvait à proxim-.t 
de la gare. Toutes les personne., 
rogees ne purent fournir de renseigne­
ments à ce sujet. 

On se perd en conjectures. S'agit-il 
d'une personne tombée en bas d'un 
tram ou tamponnée alors qu'elle fran­
chissait le passage en bon qui mène a 
l'entrée de la gare ? Nul ne le sai; 

Les gendarmes de Saelin, accompa­
gnés du garde Brouart sont venus sur 
les lieux. Les docteurs Oalmier et Lou*r' 
ont essaye de déchiffrer le mystère. 

demeurant chez un Algérien 

A la recherche de son amie 
Vexé de se voir délaissé, Ponchant se 

mit à la recherche de la fugitive et. le 
soir de Noël, il la rencontra au bal Tria-
non. U la pria de reprendre leurs rela­
tions, mais la Jeune fille s'y refusa. Elle 
avoua qu'elle avait été séduite par un 
beau sous-officier qui lui avait promis 
le mariage. Cette déclaration mit l'amou- ', 
reux délaissé dans un; rage folle et une 
violente querelle s'ensuivit. Enfin, pour 
la calmer. Berthe Hecquet promit la 
réconciliation et elle lui donna rendez-
vous pour jeudi à 10 h., a Lens. C est i 
en vain qu'à l'heure fixée, Ponchant 
attendit son amie. 

« C'est ton dernier jour » 
Las de patienter, il partit à nouveau . 

a la recherche de la frivole. 
Hier après-midi, il la Joignit, route de Peine perd:; 

de La Bassée à Lens. Elle était accom- On cherche a savoir qui est cette fem-
pagnée d'une amie qui se rendait chez : me élégante àgee d'une bonne trentaine 
son frère. Une dispute, qui dura assez i d'années, sur laquelle on n'a trouve aucun 
longtemps, se déchaîna à nouveau. Ni les ! papier d itendite. Pourquoi n a-t-on ra-
injures, ni les menaces, ne firent rêve- j masse qu'une boite de poudre de riz alo: 
nir Berthe Hecquet sur sa décision. Elle que cette boite devrait vraisemblable-
voulait, à toute fin. rompre pour toujours , ment se trouver dans un sac à main r' 
avec Ponchant. Le couple était arrive i que ce sac. malgré les recherches, n'a 
a hauteur de l'Hôpital. pu être retrouvé. 

— « C'est ton dernier jour », lui cria Sur la route ce Seclin à Lille une fem-
le Jeune homme fou de rage et la mena- me est-elle tombée d'un train ? Qucs-
çant d'un coutfau : « Tu vas mourir ». non restf e jusqu'ici sans réponse. 

— Frappe donc, si tu oses, répondit L'enquête continue. 
Berthe Hecquet. « m 

Mis à bout par son amie qui le défiait. 
Julien Ponchant. d'une main, écarta la 
blouse de la jeune fille et. de l'autre, lui 
porta un coup de couteau au sein gau­
che, lui faisant une blessure par ou le 
sang gicla. 

C était l'heure de la sortie des visi­
teurs de l'hôpital. L'un d'eux. M Char-
Isa Bouchart. demeurant rue de l'Oiselet. ' 
qui avait vu la scène, desarma le meur­
trier qui se laissa docilement appré­
hender par 1 agent Thelier, de servit, e a 
la porte de l'établissement. 

Ramené au commissariat de police 
Ponchant relata la scène telle qu'ele 
s'était derouee. n exprimant aucun regret 
et déclarant avoir agi par jalousie. 

La victime, qui avait ete immédiate­
ment conduite à l'hôpital, reçut les soins 
d'un docteur qui releva une plaie au sein 
gauche, ne présentant aucun caractère i 
de gravité. 

Larme dont se servit Ponchant est un 
simple couteau de poche 

Le Jeune homme a ete gardé à vue au 
poste de police. 

L'ARRIVÉE 
HIER A R0NCHIN 

DES AVIONS LÉGERS 
(SUITE Dt L* PREMIER! PACE1 

Ma.s l'attention générale ne deva". 
pas larder à être détournée de ces appa­
reils, qui devaient d'ailleurs prendre 
l'air quelques instants plus tard, par 
l'apparition, assez haut, dans le BSeL 
d'un « Potez 60 ». 

Lei arrivées 
Bientôt on SttstlnftM feSS lignes harmo­

nieuses de l'avion, ou., après avoir dé­
crit un tour d horizon., vient se poter 
avec une laci'iité dérisoire, sur le ter­
rain cependant quelque peu détrempa 
par la pluie de la nuit précédente. 

Quand :e p.lo'.e. M. Lallemand. en 
descend, en compagnie du fils d'un dé­
puté de la Somme, on apprend que > 
Potez vient en ligne droite d'Albert, ou 
se trouven. les ateliers dans lequel il 
fut construit. 

Un « Aiglon Caudron-Renau'.t » le 
Le Ï6 juiUet 1933. sur le marché public «nvatt d'assez près et le pilote M 

de Boulogne, un sieur Soltner vendait 1U f t- r c m i t aussitôt son appar' 
des marchandises a un prix calculé commissaire gênerai du premier Sa.on 
d'après le ooids marque sur sa balance reziona.. aux cotes duque. on remar-

COUR D'APPEL DE DOUAI 

Le « Bon Poids » à Boulogne 

aux côtes duoue. 
Or"la bal7i£e n'ctai'TpôTnt placée sur g"** .M*«r*MM,>»J

>». »?'•,!"'•• *£ »*¥ 
un plan horizontal. Par cette manceu-

Les Accidents de la route 

Renversée par un cycliste 
qui a pris la fuite 

une femme fut blessée 
mortellement près de Mons 

Mercredi soir, Mme Marcel Bonn, née 
Ida Vanderviele. traversait la chaussée 
de Mons, à Htstinncs, quand elle fut 
renversée par un cycliste qui n'avait pas 
éclairé sa machine et qui continua sa 
route sans s'occuper de la personne 
qu'il avait renversée. Des témoins de 
1 accident se portèrent au secours de la 
femme qui. dans sa chute, avait été 
grièvement blessée à la tête. Elle fut 
transportée dans une maison voisine, 
puis dans une clinique à Mons. On 
constata qu'elle avait le crâne fracture 
et se trouvait dans le coma. Elle est 
morte peu après. 

La gendarmerie a ouvert une enquête 
et est parvenue à identifier le cycliste, 
qui sera, croit-on. arrêté sous peu. 

UNE CAGE EST TOMBÉE 
AU FONDS D'UN PUITS DE MINE 

A LABOUVERIE 
Pendant la nuit de mardi à mercredi, 

la cage du puits du Orand Trait, à 
Labouverie. est tombée à mille métrés 
ds profondeur dans le bougnou où elle 
s'est abîmée avec fracas. La cage, heu­
reusement, ne remontait que du char­
bon et des terres. 

Cet accident s'est produit une heure 
avant la remonte des ouvriers. 

L'enquête du corps des mines a établi 
que la cage montante avait accroché la 
cage descendante et que la première 
ayant rompu les chaînes de suspension, 
a été précipitée au fond. Des prospec­
tions prudentes ont fait constater que 
le guidonnage du puits, quoique abîmé, 
n'était pas, cependant, hors, d'usage. 
Néanmoins, le chômage s'étendra pen­
dant plusieurs Jours à ce charbonnage. 

LES AVENTURES DE « KIU L'ESPIÈGLE 

Btéverlynclc. président de l'Aerc-Club d 
Lille : Guez. président de la Commis­
sion des fêtes de l'Association Aéronau­
tique, délégué a :a propagande du Sa­
lon Delf orges, trésorier gênera: 
d'Haliewin. ChaïUoux. Stalar < 
Leleu. Lavrand. Maren la Mesiet. Bch.. 
Depernes, c:c... 

On n'était pas peu surpris danpr^. -
dre. quelques seconde^ après que 
sazer de M. Pouquet ciait ni. • 

Une épiciêre de Lens. Mme Vallon née I qui était spécialement venu à Lille pour 
Augustine Brouard, 31 ans. vendait dans i voir ses enfants. On ne tarda 
magasin d'alimentation, sous le nom de i leurs pas à avoir confirmation de cette 
Roquefort, du fromage dit « Bleu d'Au- i nouvelle en i entendant, aussito 
vergne » i cu'- m i s P l c d a sesre. demand 

La Confédération Générale des Pro- : tramway il devait prendre pour gagne. 
ducteurs de Roquefort faisant valoir ! la partie la plus éloignée de la ville de 

vre frauduleuse, il gagnait quelques 
grammes de marchandises à chaque 
pesée. 11 fut acquitte par le Tribunal 
de Boulogne. Plus sévere. la Cour, le 
condamne à 100 francs d'amende. 

Le • Roquefort » n'était pas 
du « Roquefort » 

Lille. 

Les services réguliers 
Les minutes passant, on samonça 

bientôt l'arrivée bnminenté du si 
Linc-Londrcs et retour. Un gros b-
moteurs ne tarda pa^ a se prof. 
le bleu grisaille du ciel. et. avec une 
décision et une sûreté qui firent ladm.-

^ ration de tous, le pilote prit contact 
; avec le sol et amena le « De Haviland » 
i en face du club house 
i Après le quart d'heure descale regle-
! rnentaire. 1 appareil reprenait l'air, tai--
: dis qu'apparaissait le « Simoun » de la 
, Compagnie « Air Bleu ». 

Lé Caudron prenait contact avec 'a 
! terre ferme à 140 kilomètres à l'heure, 
i et venait, lui aussi, se ranger devant le 
: hangar. Apres avoir pris le courrier. 
i apporte par un motocycliste, l'avion dê-
, collait a nouveau et prenait la direction 
i de Paris... 

! Les vols de démonstration 
| Pendant les arrivées et les départs 
i des appareils assurant les services règu-
j liers Lille-Pans et retour et Lille-Loi.-
| dres et retour, les mécanos avalent nr-
i ti du hangar le motoplaneur de Thorct 
! et le « Taupin » de Clément 

Apres avoir vérifie une dernière fois 
son appareil, le capitaine Thoret pie-

Tribunal de Bethune lui octroya quatre ! naît place au poste de pilotage et 1 ini-
mois de prison et 50 francs d'amende, i mense appareil, qui mesure 12 sa. 0̂ 

M. l'avocat général r.?Jean de la Ba- d'envergure, décollait sans coup férir. 
tle requiert une augmentation de peine j On a alors assisté à une démonstra-
pour ce spécialiste du mensonge, de l'es- j tion Inoubliable. Legrand oiseau se lais-
croquerie et de l'abus de confiance. I sait porter par le vent sur plusieurs cen-

La Cour élève la peine de prison à < tames de mètres, cabriolait, puis sou­
dain repartait à toute vitesse. 

Le capitaine Thoret fit ensuite une 
démonstration de vol à voile, son mo­
teur tournant au ralenti, il vint cher­
cher un courant ascendant derrière le 
hangar et on le vit gagner de la hau­
teur. 

Enfui, après avoir exécuté quelques 
loopings, le motoplaneur revint au sol 
et le c Taupin » put faire admirer à son 
tour ses belles qualités, et sa parfaite 
maniabilité dues au montage de es 
ailes en tandem et à son dispositif auto-
stabilisateur. 

Tous les avions arrivés hier vont être 
partiellement démontes et transportes 
nuitamment aux Ambassadeurs. 

qu'on ne pouvait vendre le lromage sous 
le nom de « Roquefort » que s'il avait ete 
fabriqué dans cette ville, avec du lait de 
brebis, la fil poursuivre. 

Pour fraude alimentaire. Mme Vallon 
fut. condamnée a 50 francs d'amende 
200 francs de dommages-intérêts, à l'in­
sertion et à l'affichage par le Tribu­
nal de Béthunc. 

La Cour, faisant droit à la demande 
de la défense, confirme le jugement, en 
précisant qu'il ne serait pas fait proco­
der a l'affichage. 

Le quart d'heure de Rabelais 
à Arras 

Originaire d'Auchel, le mécanicien Al­
bert Rathel se fit héberger chez un hô­
telier d'Arras. Au moment de payer 
la « douloureuse ». 61 francs, il avoua 
sans ombrages qu'il nàvait pas le sou. 

Les juges d'Arras le condamnèrent à 
un mois de prison. La Cour ratifia cette 
décision 

Un pardessus qui coûte cher 
à Béthunc 

I-e même Rathel. à Béthunc. se fit 
prêter un pardessus et une somme de 
35 francs. Il revendit le manteau. Le 

Fraudeur incorrigible à Wattrelos 
Deux préposes des douanes, arrêtaient 

le 26 novembre 1935 au Crétinier, à Wat­
trelos. deux individus, porteurs de 14 
kilos de tabac belge d'une valeur de 875 
francs. 

Parmi les fraudeurs se trouvait un in­
corrigible contrebandier. Suinens qui 
ecopa de 30 Jours de prison devant le 
Tribunal de Lille. 

« J'espérais avoir vingt J >urs » avoue-
t-il à Ii Cour qui corr'ile plus que ses 
vœux, en confirmant la peine et en 
précisant que la prison préventive ne 
serait pas imputée. 

Enlèvement d'enfant à Boulogne 
Pour le soustraire à sou père, pen­

dant les vacances. I me Minet, née 
Olivier, de Boulogne, était allée cher­
cher son enfant ( n pension. 

Elle fut condamnée à 1 mois de prison 
par le Tribunal de Boulogne. La Cour 
après une intervention de M. l'Avocat 
général Dejean de la Balle et la plaidoi­
rie de M' Relsenthel a ramené la peine 
à 16 francs d'amendé. 

UN MINEUR TUÉ 
AUX MINES DE NŒUX 

L'ouvrier Polonais Stanislav Bixakala, 
41 ans demeurant à Wurar tsa Mlnn 
19 rue Gallieni. occupe au poste du soir 
à la Fosse 3 des Mines de Nœux, a été 
tué dans la nuit de Noël, à une heure eu 
matin par un caillou qui lui brisa la 
colonne vertébrale à la base du crâne. 

La mort fut Instantanée. L'infortunée 
victime marié était père de 2 eniaata. 
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